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Pour Zélie et sa maman
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LA MARMITE QUI TROTTE

Où l'on voit qu'à trop étaler
ses richesses, on court le risque
de les perdre.


Le feu est éteint, le chaudron est vide.

— Nous n'avons plus rien, soupire la femme tristement. Il va falloir se décider.

— Alors, décide, toi, répond le mari. Moi, je ne sais pas.

L'épouse hausse les épaules. Elle est lasse de son homme qui n'assume jamais aucune responsabilité. Lasse de ne devoir compter que sur elle-même.

— Emmène la vache à la foire et vends-la ! poursuit-elle avec humeur. Avec les quatre sous qu'elle nous rapportera, on pourra durer un peu en attendant…

En attendant quoi ? Rien, évidemment. C'est juste manière de dire. L'espérance n'est bonne que pour ceux qui ont les moyens. La femme a bien conscience qu'ils s'enfoncent encore d'un degré dans la misère en vendant leur unique bête. Mais ils ne peuvent plus la nourrir et elle non plus, puisqu'elle ne produit plus de lait. Alors !…

— Si elle vient à mourir de faim, on n'en tirera rien. Il faut s'en débarrasser pendant qu'elle respire.

— C'est bon !

Docile, le mari passe une corde autour du cou de l'animal et prend la route de la ville.

En chemin, il rencontre un homme.

— Pas d'ici, celui-là ! Un étranger.

L'inconnu porte une énorme marmite et fait des haltes fréquentes pour se reposer. Il a chaud, il transpire.

— Dieu que c'est lourd ! s'exclame-t-il en s'épongeant.

Notre homme s'arrête à son tour, prêt à engager la conversation.

— Où allez-vous ? demande l'étranger.

— À la foire, vendre cette vache. C'est ma femme qui a décidé.

— À la foire ? Pauvre ami, au train où vous y allez, tous les maquignons1 seront partis lorsque vous arriverez. J'ai mieux à vous proposer.

— Dites toujours, ma foi !

— Faisons échange. Je vous donne ma marmite. Vous me donnez votre vache.

Embarrassé, le paysan se tourne vers l'animal comme s'il lui demandait son avis.

— C'est que, hésite-t-il, ma femme ne va pas être d'accord. Ce n'est pas une marmite qu'elle m'a demandé de rapporter, mais de l'or.

— Justement. Cette marmite vaut de l'or !

— Ah bon ! Et comment ça ?

— Impossible d'en parler, c'est un secret. Si la marmite découvre que je l'ai divulgué, c'est vous qui en pâtirez. Il faut la prendre sans discuter, en confiance, ou la laisser.

— Alors, si c'est ainsi, répond le paysan, impressionné, je la prends.

Il confie sa vache à l'étranger, charge la marmite sur son épaule et fait demi-tour pour rentrer.

— Vous ne regretterez pas votre choix, vous verrez ! lui promet l'étranger alors qu'il s'éloigne.

Tout heureux de cette décision, la première de sa vie, il se retourne pour saluer l'inconnu. Mais celui-ci a déjà disparu et sa vache avec lui.

— Bizarre ! s'étonne le paysan. Ils étaient là il y a un instant. Je n'ai pas rêvé pourtant.

Sur son dos, le poids du chaudron le rassure. Il se remet à marcher.

Lorsque sa femme le voit débarquer, chargé comme un baudet, elle soupçonne une embrouille.

— Qu'est-ce que tu m'apportes là ? La vache, combien l'as-tu vendue ? Montre-moi les écus !

— Pas d'écus, femme ! triomphe le mari en déchargeant son fardeau. Beaucoup mieux ! Une machine à en fabriquer : cette marmite !

— Quoi ! Une marmite ? s'égosille la femme en fureur. Tu as vendu la vache pour une marmite ?

— Qui vaut de l'or, femme ! Tu m'entends ? Qui vaut de l'or ! nuance-t-il avec assurance. Mon acheteur me l'a garanti !

— Eh bien, va donc me le chercher, ton acheteur, bougre d'âne, pour qu'il me le garantisse, à moi aussi ! À cette heure, il est loin et il doit rire ! gronde l'épouse, hors d'elle.

Elle passerait volontiers sa rage en le rossant à coups de manche de fourche. Mais à quoi bon ? Une raclée ne le rendrait pas plus intelligent.

— La prochaine fois, tu feras tes commissions toi-même, proteste le mari en se repliant vers la grange.

— Quelle prochaine fois ? Réfléchis donc ! Il n'y aura pas de prochaine fois. On n'a plus rien. PLUS RIEN !… Oh, et puis tu m'énerves ! Je ne veux plus te voir. Disparais !

Le lendemain, la femme se lève, à l'aube comme chaque matin, et prépare le feu dans la cheminée. La marmite a passé la nuit à côté de l'âtre. En la voyant, la femme sent sa colère se rallumer.

— Tu es toujours là, toi ? maugrée-t-elle, en préparant son petit bois.

La marmite l'a comprise et, comme pour la tranquilliser, lui dit :

— Je trotte !

La femme sursaute.

— Qu'est-ce que… Quoi ?… Tu rotes ? répond la femme interloquée.

— Non, je trotte !

— Ah, tu trottes ! Et où veux-tu aller ?

— Jusque chez le roi, pardi ! Jusque chez le roi !

Et, après s'être dandinée sur ses trois pieds pour prendre son élan, trot', trot', trot'… elle s'en va.

— Ne te gêne pas ! bougonne la paysanne en la regardant partir. Après tout, bon débarras !

Si elle savait… Heureusement, la marmite ne l'écoute pas et poursuit son chemin, tout droit, sans se laisser distraire.

Elle arrive bientôt au château et elle pénètre dans la cour, comme quelqu'un qui connaît les lieux.

C'est justement le jour du pain et la cuisson se termine. Les servantes s'affairent à sortir la fournée. La marmite les voit et vient se placer à côté d'elles.

— Tiens, une marmite ! s'exclament les filles. Bonne idée !

Elles y entassent pêle-mêle, miches, brioches, galettes, par commodité.

— C'est drôle, remarque l'une d'elles. Plus on la remplit, plus elle en contient !

En effet, toute la fournée prend place à l'intérieur. Une fois chargée, la marmite se dandine à nouveau sur ses trois pieds et dit :

— Je trotte !

— C'est cela. Trotte jusqu'à la cuisine. Tu soulageras nos bras.

— Non, pas à la cuisine. À la chaumière du paysan, pardi ! À la chaumière du paysan. Ils ont faim sa femme et lui.

Et trot', trot', trot'… elle s'en va.

— Hé ! s'écrient les servantes. Rattrapez-la !

Trop tard, elle est partie et nul ne peut plus l'arrêter.

La paysanne la voit arriver. Elle n'en croit pas ses yeux. Elle court appeler son mari, toujours au lit.

— Au travail, vite ! On a du pain sur la planche !… Si tu savais !

Il se lève en quatrième vitesse pour ne pas se faire houspiller et accourt en caleçon, au moment où la marmite franchit le seuil de la maison.

— Ah ça ! s'émerveille le mari. Des miches, des brioches, des galettes…

Ils s'empressent de décharger la cargaison, la rangent dans le buffet, l'empilent sur les étagères et s'attablent ensuite pour un festin comme ils n'en ont pas fait depuis longtemps.

— Je te l'avais bien dit, cette marmite vaut de l'or ! se réjouit le mari.

— C'est vrai, approuve son épouse. Le pain, c'est l'or du pauvre qui a faim !

Le lendemain, la marmite, qui a passé une nouvelle nuit à côté de la cheminée, s'éveille et annonce le programme de la journée.

— Je trotte !

— Et où comptes-tu aller, ce matin ? lui demande la paysanne, intéressée.

— Au château du roi, pardi ! Au château du roi.

— Alors, vas-y ! répond la femme en lui ouvrant la porte.

Ce jour-là, on brasse la bière chez le roi et on s'apprête justement à la verser dans des tonneaux, lorsque la marmite fait son entrée.

— Hé, toi ! l'interpelle un ouvrier. Tu tombes à pic, approche !

La marmite obéit, se positionne sous la cuve, et les hommes commencent à transvaser le breuvage. Mais plus elle se remplit, plus elle en contient.

— On lui donnerait la mer à boire, elle l'avalerait d'un trait ! admire un domestique.

Il n'est pas au bout de ses surprises, car lorsque la cuve est vide, il reste encore de la place dans la marmite.

— Elle va nous économiser du portage ! se réjouit un apprenti.

— Et nous épargner des maux !

La marmite a d'autres projets. Une fois son chargement terminé, elle se soulève d'un pied sur l'autre, souple comme un roseau, et dit :

— Je trotte !

— Oui, oui, ne te gêne pas ! plaisantent les ouvriers. Trotte jusqu'à la cave. On va t'indiquer par où passer.

La marmite ne les écoute pas et trot', trot', trot'… elle s'en va.

— Hé, c'est par ici ! Arrêtez-la !

Cause toujours ! Elle est lancée et personne ne la rejoindra.

La joie des deux paysans en la voyant rentrer ! Ils fêtent l'événement, trinquent à leur santé, boivent une chope, puis deux, et mangent une galette, aux frais du roi.

— Tu vois que j'ai eu raison de faire confiance à l'étranger ! rappelle le mari qui retrouve sa fierté.

— Tu as eu raison, admet sa femme. Je t'avais mal jugé.

Le lendemain à nouveau, et pour la troisième fois, la marmite, infatigable, se rend au château, et ce jour-là, merveille ! ni pain ni bière, mais de l'or, du vrai, en pleine lumière.

En effet, le roi l'a sorti de ses souterrains où il l'abrite, car, à force de séjourner à l'humidité, le métal ternit, s'incruste de moisi. Ainsi, en l'étalant au soleil, il lui fait prendre l'air et il le regarde reprendre sa belle couleur. Lorsque ses écus scintillent à nouveau, il les redescend sous terre.

C'est à cet instant que la marmite arrive. Le roi l'aperçoit.

— Hep, par ici, toi !

Humblement, elle accourt, se met à la disposition du monarque et celui-ci range dans le récipient tout l'or qu'il a déballé insolemment.

Lorsque plus une pièce ne reste sur le pré, la marmite s'ébroue comme un jeune chien mouillé et déclare :

— Je trotte !

— Tu l'as dit, petite, trotte jusqu'à mes coffres-forts, approuve le roi en ouvrant la marche. Suis-moi.

La marmite n'entend que ce qui l'arrange, quel que soit son interlocuteur, maître ou valet. Aussi fait-elle demi-tour et trot', trot', trot'… direction la chaumière des pauvres gens.

Quand le roi prend conscience qu'elle est partie et que son or s'est envolé, il y a beau temps qu'elle a filé.

— Au voleur ! Au voleur !

Par chance, personne n'a vu dans quelle direction elle est allée.

Chez elle, la paysanne, curieuse, attend plus que jamais le retour de sa voyageuse.

— Après le pain, après la bière, que va-t-elle nous rapporter, cette fois-ci ?

Elle est bien loin de se douter ! Quand elle voit revenir le chaudron, elle se précipite à sa rencontre et tombe des nues en découvrant son chargement. Elle veut s'assurer qu'elle ne rêve pas. Elle prend une pièce, la mord :

— C'est bien de l'or ! Du vrai !

Elle court chercher son mari, tout énervée.

— L'étranger t'avait bien assuré que la marmite valait de l'or ? lui crie-t-elle. Viens voir. Il ne s'est pas trompé.

L'homme la rejoint, manque tomber en syncope, se ressaisit, vérifie à son tour et déclare :

— Tu vois, je savais bien !

Ils s'embrassent et c'est la première fois depuis longtemps. Leur avenir est assuré désormais. Ils retrouvent confiance en la vie et commencent à concevoir des projets.

Sauf que… le roi n'a pas l'intention de se laisser détrousser par un pot à trois pieds ! Pendant que les veinards se réjouissent, il donne des ordres et organise la contre-attaque.

— Si cette marmite revient, prévenez-moi. Je lui réserve une surprise ! Ah, maudite !

De loin, la marmite l'entend et décide de lui donner satisfaction. Dès le matin suivant, trot', trot', trot'… elle se remet en route jusqu'au château du roi, pardi ! Jusqu'au château du roi, j'ai dit.

Celui-ci la cueille dès qu'elle franchit le portail de sa cour.

— Hep, arrêtez-la ! ordonne-t-il à ses soldats en embuscade.

Horreur, la marmite est cernée ! Elle ne peut plus s'échapper et le roi, redoutable, vient se camper devant elle.

— Ainsi, te voilà, toi qui trottes !

D'un bond, il saute à l'intérieur du chaudron, baisse son pantalon et annonce fièrement :

— Eh bien moi, je ne trotte pas, JE CROTTE !

Il n'a pas le temps de joindre le geste à la parole, car la marmite s'ébranle, bouscule les gardes, qui tombent sur le derrière, et… trot', trot', trot', emporte son trophée de toute la vitesse de ses trois pieds.

À l'intérieur, le prisonnier empêtré dans son pantalon, bousculé, ne parvient pas à se relever. Il crie :

— Halte-là !

La marmite poursuit sur sa lancée.

— Où m'emmènes-tu ?

— Chez le diable de l'enfer ! Car ton temps est fini sur la Terre !

— Arrête !

C'est le dernier mot, paraît-il, qu'il a prononcé, car nul ne les a jamais revus. Ni la marmite, ni le roi.

La paysanne et son mari sont partis très loin, vivre à l'abri des envieux et de leurs jalousies.

Quant à l'étranger, il se fait rare. Pourtant, on m'a assuré qu'il se promène toujours de par le monde, en quête de rencontres. Mais les chemins qu'il emprunte ne sont plus tellement fréquentés…


Cette histoire était racontée au Danemark, dans la province du Jutland, au XIXe siècle, par Maren Jensdatter, une paysanne misérable qui connaissait bien des contes et des ballades.







1.  Marchands de bétail.
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